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La fondation du Parti Ouvrier Beige en 1885 ne se reduit pas a la seule
histoire des efforts laborieux poursuivis depuis 1875 par les socialistes
beiges en vue de constituer un parti politique de la classe ouvriere.
Ce point de vue engage, adopte par les historiographes socialistes, n'a
pas permis de comprendre que le Parti Ouvrier Beige fut en 1885/1886
Porganisation qui favorisa le ralliement de la classe ouvriere a l'action
politique. Si l'evenement de 1885 eut une telle portee, c'est en effet
parce que le Parti Ouvrier Beige realisa la fusion du mouvement
socialiste, deja constitue en parti depuis 1879, e t du mouvement
syndical des ouvriers de la petite industrie et des petits metiers, alors
que ces derniers, abandonnant leur abstentionnisme politique tradi-
tionnel, recouraient enfin a des methodes d'action politique.

Cette etude s'attachera a montrer que l'abandon de l'abstentionnisme
politique amena le mouvement ouvrier a collaborer avec les socialistes
en vue de promouvoir l'action politique de la classe ouvriere. Elle
precisera que le Parti Ouvrier Beige naquit de cette collaboration.

I

LE MOUVEMENT OUVRIER BELGE ET L ' A B A N D O N
DE L'ABSTENTIONNISME POLITIQUE

Le mouvement ouvrier syndical existait en Belgique depuis le milieu
du XlXeme siecle. Les associations professionnelles, societes de re-
sistance et de maintien de prix, avaient ete constitutes par les ouvriers
de la petite industrie et des petits metiers.1

A Bruxelles, ou le mouvement syndical presentait une densite in-
connue dans les autres centres du pays, elles groupaient les typo-
1 Voir a ce sujet J. Dhondt, La Prehistoire du mouvement syndical, dans Problemes, 1948,
No 7 et 8, pp. 402 et 415; E. Vandervelde, Enquete sur les associations professionnelles
d'artisans et d'ouvriers en Belgique, Bruxelles 1891, t.II, p. 29; L. Dechesnes, Syndicats
ouvriers beiges, Paris 1906, pp. 33 et 34.
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graphes, les menuisiers, les ebenistes, les chapeliers, les tailleurs, les
cigariers, les doreurs, les orfevres, etc Sans doute, dans la grande
industrie, des syndicats avaient-ils existe, mais a l'exception des
organisations d'ouvriers textiles,1 ils ne s'etaient pas maintenus.
Quoique les conditions de travail y fussent favorables a la prise de
conscience des interets communs, la situation economique et sociale du
proletariat industriel creait de tels obstacles a Petablissement de syn-
dicats que celui-ci ne put les surmonter qu'avec une aide exterieure,
comme en 1868/1870 lors de la Iere Internationale, ou meme en 1878/
1879, l ° r s ^e ^a fondation du Parti Ouvrier Socialiste Beige (P.O.S.B.).2

Dans la petite industrie et dans les petits metiers, au contraire, toutes
les conditions etaient reunies pour assurer l'existence - meme si elle
fut souvent difficile - du mouvement syndical. Le travail y etant
essentiellement manuel, les ouvriers disposaient d'une qualification
professionnelle acquise a la suite d'un long et rigoureux apprentissage.3

Leur habilete technique les rendait irremplacables, elle leur donnait un
«monopole» du travail qu'ils avaient organise en constituant des
associations professionnelles dont le but etait de reglementer le marche
de la main d'oeuvre. Ils excercaient ainsi une pression sur le petit
patron de manufacture pour lui faire admettre des conditions de travail
et de salaire conformes a leur interet. Les associations avaient limite
le nombre de membres admis au syndicat. De meme, l'apprentissage
du metier etait accorde aux seuls apprentis toleres par elles.4 Le marche
de la main d'ceuvre etait ainsi controle par l'association profession-
nelle qui interdisait a ses membres de travailler a d'autres conditions
que celles fixees par elle. Pour rendre cette interdiction operante, elle
avait constitue une caisse de chomage qui soutenait aussi bien l'affilie
en chomage involontaire que le membre en greve. De toute evidence,
l'esprit qui l'animait etait caracterise par l'egoisme et le particularisme
corporatifs. Trouvant d'autre part dans l'organisation de leur metier
les garanties memes de leur existence materielle les ouvriers de la
petite industrie et des petits metiers ne ressentaient pas le besoin reel
d'une intervention exterieure au metier. En particulier, l'intervention

1 Celles-ci, en particulier a Gand, connurent meme une stabilite dont le mouvement
socialiste profita. En 1880, par exemple, les socialistes resisterent a la disorganisation qui
avait gagne les autres centres socialistes du pays, en prenant appui sur l'association des
tisserands gantois, fondee en 1857; voir L. Bertrand, Histoire de la Cooperation en Bel-
gique, Bruxelles 1902, t. II, pp. 13, 14 et 84; V. Serwy, La cooperation en Belgique,
Bruxelles 1942, pp. 25 et suivantes.
2 Voir a ce sujet L. Delsinne, Le mouvement syndical en Belgique 1880 a 1914, Namur
1921, pp. 62, 196 et 198; La Commission du Travail institute par arrete royal du 15 avril
1886-Enquetede 1886, Bruxelles 1887, t.II, E, reponses 11, 13, 16, 148, 204.
3 J. Dhondt, op. cit., p. 400.
' J. Dhondt, op. cit. p. 400; E. Vandervelde, op. cit. t.II, pp. 30 et suivantes.
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de l'fitat dans le monde du travail ne leur apparaissait pas necessaire.1

Des lors, les discussions politiques etaient susceptibles de creer une
discorde prejudiciable a l'indispensable solidarite unissant les affilies
en presence d'un patron hostile au tarif etabli par l'association. Dans
ces conditions, 1'egolsme corporatif trouvait son corollaire dans l'ab-
stentionnisme politique.1

Cependant, les ouvriers de la petite industrie et des petits metiers
n'etaient pas inaccessibles a toute preoccupation politique. La plupart
des socialistes de l'epoque n'etaient-ils pas issus de ce milieu social? Le
pere d'fidouard Anseele etait bottier, sa mere piqueuse de bottines;
Louis Bertrand avait ete ouvrier marbier comme son pere, etc De
plus, les groupes socialistes avaient parfois coopere avec les organisa-
tions ouvrieres: l'lnternationale avait groupe en 1868/1872 des asso-
ciations ouvrieres et socialistes2 et meme lorsque le P.O.S.B. s'etait
constitue en 1877/1879, des syndicats y avaient adhere.

Neanmoins, dans l'ensemble, le mouvement ouvrier syndical avait
garde ses distances a l'egard du mouvement socialiste. Les conditions
memes du travail dans la petite industrie et les petits metiers fournis-
sant une base objective a l'egoiisme corporatif et a l'abstentionnisme
politique n'etaient evidemment pas propices a l'adhesion des associa-
tions professionnelles au mouvement socialiste. Tant que le monopole
du travail ne serait pas mis en cause par revolution technique, les ou-
vriers de ces industries ne pouvaient trouver conforme a leurs interets
materiels le recours a l'action politique; moins encore, ils etaient dans
leur grande majorite incapables d'apprecier les efforts des socialistes3

en vue de constituer une organisation politique de la classe ouvriere.
Or, au cours de la seconde moitie du XlXeme siecle, l'organisation

du travail dans la petite industrie et les petits metiers se modifia.
Depuis 1850 et surtout a partir de 1875/1880,4 le machinisme avait
penetre dans la petite industrie beige provoquant la decadence des
1 E. Vandervelde, op. cit. t.II, p. 35 notait que «les statuts dependent sous peine d'amendes
de parler politique en seance ou de proposer a l'association d'intervenir dans un mouve-
ment politique*.
2 Voir a ce sujet H. Collin-Dasch, Contribution a l'etude de la Iere Internationale a
Bruxelles - 1865/1871, dans Cahiers bruxellois, 1956,1, pp. 109 a 146.
3 Ajoutons que les socialistes beiges eux-memes ne se rallierent que vers 1875 a cette
conception de l'action ouvriere. Lorsqu'en 1870, l'lnternationale avait adopte les idees de
K. Marx, les socialistes beiges firent partie de l'opposition mutuelliste et anarchiste.
4 Voir H. Heaton, Histoire economique de l'Europe, Paris 1952, t. II, p. 135; voir aussi
J. Lewinski, Evolution industrielle de la Belgique, Bruxelles 1911, p. 237; ainsi que
Ch. Morisseaux, Le developpement industriel de la Belgique, dans La Nation Beige,
Bruxelles 1906, p. 146; selon H. Denis, La Depression economique et sociale de l'histoire
des prix, Bruxelles 1895, p. 264, si en 1850, l'indice de la force cheval-vapeur employee
en Belgique etait ioo, en 1875, il etait a 446; en 1880 a 475 et en 1885 a 623.
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petits metiers et la concentration industrielle1: on assistait a la seconde
phase de la revolution industrielle. Ses repercussions furent profondes
dans le milieu ouvrier que nous etudions. E. Vandervelde notait a ce
sujet que «les artisans se croyaient retranches d'une maniere invincible
derriere les anciennes lignes de la division du travail, la machine les
prend de flanc, accule leurs moyens de defense, les pousse irresistible-
ment dans les rangs du proletariat industriel».2 La machine, en effet,
disqualifiait l'ouvrier artisanal, rendait inutile son habilete technique.
L'organe del'associationlibre des compositeurs-imprimeurs et typogra-
phes s'en plaignait, lorsqu'il ecrivait en 18 84 que «la mise en ceuvre d'un
outillage perfectionne, en retrecissant le champ (de l'ouvrier) a rendu
moins indispensable la possession des qualites qui le faisaient distin-
guer autrefois. Dans la lutte entre le fer et la chair, l'ouvrier a ete
souvent meurtri par les changements introduits, il s'est vu releguer en
des categories ou son initiative a perdu de son essor et bien rare est
celui qui voit aujourd'hui ses qualites mises en relief et estimees a leur
valeur. Bien plus, les vieux refoules par les jeunes ouvriers, fabriques
par les patrons que ne talonne pas l'excellence du produit, sont mis au
rencart sans egard pour les services rendus, malgre leurs qualites
acquises dans une longue vie passee a l'atelier et ils vont grossir les
rangs de ceux que guette le chomage.»3

Cette transformation fondamentale de Porganisation du travail dans
la petite industrie et les petits metiers provoqua des bouleversements
au sein des associations professionnelles. La base meme de leur
existence etait atteinte lorsque le travail a la machine rendit caduc le
«monopole» du travail qu'elles avaient jusque la jalousement protege.
La pression que les anciennes associations professionnelles avaient pu

1 Selon PExpose de la situation du Royaume - 1876/1900, Bruxelles s.d., 3e vol., p. 191,
dans l'industrie brabanconne, en 1876, il y avait 1.103 machines a vapeur et 10.616 unites
de force cheval-vapeur; en 1880, respectivement 1.287 et 15.751; en 1885, respectivement
1.251 (sic) et 23.961. Dans la province du Brabant, ou se trouve Bruxelles, ce grand centre
de petites industries, le nombre de machines a vapeur avait done diminue de 1880 a 1885,
tandis que leur force cheval-vapeur augmentait. On pourrait supposer que certaines
petites entreprises fusionnerent et que cette concentration industrielle permit l'emploi de
nouvelles machines a la productivity plus elevee. Une remarque s'impose: il est extre-
mement delicat d'etablir par decade revolution de l'industrie vers une plus grande con-
centration industrielle. Les historiens de l'economie beige admettent ce phenomene, mais
son rythme n'en a pas encore ete etabli; sur le plan social, une methode consisterait dans
Futilisation des recensements decennaux de la population en fonction de la profession;
on pourrait etablir, apres avoir surmonte les difficultes dues aux criteres souvent differents
employes pour chaque recensement, que dans chaque industrie et dans chaque province
beige, le rapport maitre-ouvriers diminue.
2 E. Vandervelde, op. cit., t. II, pp. 65 et 66.
3 Le Typographe, ier aout 1884.
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exercer sur le petit patron de manufacture n'etait plus efficace des lors
que, persuade de trouver des chomeurs1 qui accepteraient de travailler
a n'importe quelle condition et auxquels il pourrait apprendre rapide-
ment les operations simples du travail a la machine, le patron de
fabrique ne craignait plus de licencier les ouvriers recalcitrants.

C'est dans ces conditions que les associations professionnelles furent
contraintes d'adopter une nouvelle forme d'organisation: comme
l'enoncait E. Vandervelde, «partout ou le machinisme penetre, en-
vahissant la manufacture, eclate l'impossibilite de maintenir (dans les
associations professionnelles) les mesures restrictives, les cadres pro-
fessionnels rigides, des institutions que leur isolement et leur particu-
larisme rendraient impuissantes.»2 Aussi, elles se reorganiserent.3

Elles tendirent de plus en plus a devenir une caisse de resistance4: les
methodes de lutte pour les salaires et les heures de travail durent etre
modifiees. L'efficacite de la greve professionnelle dependait en effet
de la capacite de l'association professionnelle a entrainer les ouvriers -
plus nombreux - d'une fabrique, ou 1'organisation du travail ne les
rendait plus irremplacables. En consequence, les associations porterent
toute leur attention sur la caisse de resistance et durent negliger les
autres caisses de solidarite en cas de maladie, d'accident ou de vieillesse.
C'est de cette epoque que date, on le remarque, la rupture definitive
avec la tradition corporative heritee de PAncien Regime.

Cette nouvelle structure de l'association professionnelle ouverte a
Pensemble des ouvriers de la profession, et non plus a quelques
privilegies, aboutit a l'abandon par ses membres du vieil esprit
d'egoiisme corporatif.5 Elle conduisit a une prise de conscience des
interets communs non seulement d'une profession determinee, mais
de tous les ouvriers. En fait, l'abandon du particularisme corporatif
entraina une veritable prise de conscience de classe. D'autre part, les
associations professionnelles devaient inevitablement adopter de nou-
veaux moyens de revendication aptes a apporter une solution valable
1 Parallelement aux progres de la revolution industrielle, l'economie beige connaissait, a
partir de 1873, une phase de depression des prix, marquee par deux crises economiques
aigues, en 1877/1879 et en 1883/1886.
2 E. Vandervelde, op. cit., t. II, p. 65.
3 La presse ouvriere et socialiste de 1880 a 1886 permet de rendre compte de l'efferves-
cence qui gagna alors le mouvement syndical: parmi les 19 fondations de societes pro-
fessionnelles que nous avons relevees pour Bruxelles en 1885/1886, nous trouvons 4
associations qui existaient deja en 1881, mais dont 1'existence n'etait plus signalee en 1884;
nous trouvons encore 2 societes deja creees en 1884 ainsi que 2 societes dont l'existence
etait mentionnee a la fois en 1881 et en 1884.
* E. Vandervelde, op. cit., t. II, p. 69.
6 A ce propos voir l'appel de l'association ouvriere des menuisiers de Bruxelles, dans Le
National Beige, 17 septembre 1884; voir de meme, la convocation du comite des doreurs
de Bruxelles, dans La Voix de l'Ouvrier, 8 novembre 1885.
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aux problemes poses par les transformations intervenues dans l'orga-
nisation du travail. Manifestement, meme en elargissant les bases du
recrutement syndical, elles n'etaient plus en mesure de controler le
marche de la main d'oeuvre, le patron pouvait toujours trouver de
nouveaux ouvriers prets a travailler a d'autres conditions que celles
etablies par le syndicat. Des lors, certaines associations comprirent
que, seule, une intervention de l'Etat etait susceptible de garantir les
conditions de travail et de salaire qu'elles n'etaient plus capables de
maintenir par les methodes traditionnelles. En 1875 deja, l'attitude des
associations professionnelles groupees a Bruxelles dans la «Chambre
du Travail» et demandant du Parlement la reglementation du travail
des femmes et des enfants temoignait de cette comprehension gran-
dissante.1 Mais cette action en direction de l'Etat devait veritablement
prendre corps avec la crise economique de 1883/1886. Ainsi, les
typographes de Bruxelles, les mieux organises parmi les ouvriers
bruxellois, presenterent, en avril 1885, une petition au ministre de la
justice demandant que l'Etat suprimat le travail concurrentiel dans les
prisons.2 Us exigeaient aussi que dans les cahiers d'adjudications pour
les travaux d'imprimerie, l'Etat introduisit une clause de minimum de
salaire.3 Us pensaient d'ailleurs, comme l'ecrivait «Le Typographe»
du ier novembre 1884 que «les machines ont supprime et suppriment
encore dans toutesi les industries un grand nombre de bras sans que la
reduction des heures de travail et d'autres mesures qui sont du domaine
de la legislation soient venues retablir l'equilibre.» L'attitude des typo-
graphes etait significative de la nouvelle mentalite ouvriere: ils con-
sideraient que l'Etat devait intervenir pour proteger, non seulement
les ouvriers typographes, mais encore la classe ouvriere.

Les bases d'une prise de conscience specifiquement politique etaient
ainsi jetees. Les ouvriers ne pouvaient plus rester indifferents au
mouvement pour la reforme electorale.5 C'est dans le cadre de la lutte
pour la conquete du droit de vote de la classe ouvriere, que devait en
tout cas - et necessairement - se manif ester ce phenomene de politisa-

1 Voir L. Bertrand, Histoire de la Democratic et du Socialisme en Belgique, Bruxelles 1907,
t. II, pp. 296 et suivantes.
2 Le National Beige, 2 avril 1885.
3 Perquy, La typographic a Bruxelles au debut du XXeme siecle, Bruxelles 1904, p. 355.
4 Souligne par nous.
5 Depuis l'election du liberal Paul Janson a la Chambre des Representants en 1877, il
existait au sein du parti liberal une «Extreme-Gauche» progressiste, qui reclamait la revi-
sion de l'article 47 de la Constitution beige de 1831, organisant le droit de suffrage sur une
base censitaire. Les progressistes, quoique partisans du suffrage universel, revendiquaient
pour l'immediat le suffrage capacitaire. Ils organiserent, des 1881, dans le pays des ligues
pour la reforme electorale qui se federerent en 1882 en une ligue nationale.
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tion. En 1882, la section bruxelloise de la «Ligue Nationale pour la
Reforme Electorale» s'etait attachee a rallier les associations ouvrieres
au mouvement de revision de la Constitution; en juillet, P. Splingard
et C. De Paepe avaient tenu une serie de meetings dans lesquels ils
avaient expose les buts de la ligue aux membres des associations
professionnelles de bronziers, d'orfevres-bijoutiers, de tailleurs et de
gantiers de Bruxelles;1 un appel avait ete lance a 30 organisations
democratiques et ouvrieres pour qu'elles rejoignent la ligue. Parmiles
12 groupes qui repondirent favorablement, se trouvaient les associa-
tions professionnelles de chapeliers et de coupeurs-tailleurs et 1'Asso-
ciation Generale Ouvriere de Bruxelles. D'autre part, 5 societes de
secours mutuel, tout en exprimant leur sympathie a l'egard de la ligue,
refuserent de s'y affilier parce que leurs statuts comportaient un
article leur interdisant de se livrer a une activite extra-professionnelle
ou de s'occuper de politique.2 On reconnaissait done le bien-fonde
d'une action politique, mais le principe traditionnel de l'abstention-
nisme politique interdisait d'y participer. En presence de cette contra-
diction, les ouvriers bruxellois reagirent differemment. Certains reste-
rent passifs. D'autres comme les chapeliers, n'en tinrent pas compte.3

D'autres encore prirent conscience que «l'article des statuts qui de-
fend. .. de s'occuper de politique devait disparaitre comme etant con-
traire aux interets des associes», ainsi que 1'exprimait d'ailleurs une
resolution de la societe des passementiers bruxellois.*

Plus generalement, a partir de 1882, se dessinait une tendance dans les
associations professionnelles en vue de voir la classe ouvriere inter-
venir dans la vie politique. L'existence d'un mouvement pour l'exten-
sion du droit de vote lui fournissait l'occasion de se manifester sur le
plan organique. Le 24 juillet 1882, se constituait - issue de l'«Associa-
tion Libre des Compositeurs-Imprimeurs et Typographes de Bruxelles»
- une «Ligue Typographique En Avant, ligue de l'imprimerie pour la
Reforme Electorale».5 La «Ligue En Avant» proclamait que «la classe
1 Voir Le National Beige, 16 juillet 1882.
2 [L. Fischer,] Ligue Nationale pour la Reforme Electorate - rapport annuel sur la situation
de la ligue pendant l'exercice 1881/1882, Bruxelles 1882, pp. 5 et 6.
3 L'«Union Philanthropique des Chapeliers de Bruxelles)) interdisait, par ses statuts, a ses
membres de traiter d'affaires politiques en seance, sous peine d'exclusion en cas de recidive
(E. Vandervelde, op. cit., 1.1, p. 25). Elle s'affilia, cependant, a la Ligue Nationale pour la
Reforme Electorate; mais elle se refusa a adherer au P.O.B. «attribuant a sa neutrality
politique les succes passes qu'elle aspire a renouveler». (Voir L. Delsinne, op. cit., p. 19.)
Sur l'attitude des chapeliers a l'egard du particularisme corporatif, voir G. Desmarez,
Le compagnonnage des chapeliers bruxellois, Bruxelles 1909, pp. 99 et suivantes.
4 Voir Le National Beige, 4 septembre 1885.
5 E. Hubert, Historique de l'Association Libre des Compositeurs-Imprimeurs et Typo-
graphes de Bruxelles, 1842/1892, Bruxelles 1892, p. 201. Alors que l'association pro-
fessionnelle des typographes groupait 660 membres, la Ligue En Avant en comptait 417.
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ouvriere entend... avoir les memes droits que les autres classes de la
societe»; elle desirait «reunir sous un meme drapeau tous les ouvriers»
et «prouver [aux] legislateurs» que les ouvriers etaient «decides a
employer tous les moyens qui [leur] sont reconnus par la Constitution
pour obtenir satisfaction. »x De meme, en 1883, etait fondee la «Ligue
des Ouvriers de rAmeublement pour la Reforme £lectorale», qui
declarait que les menuisiers et ebenistes s'unissaient «pour obtenir
l'application de ce grand principe de droit moderne (tous les pouvoirs
emanent de la nation) superieur a toutes les lois electorates et qui ne
peut etre affaibli par celles-ci... afin de prouver [aux] legislateurs qu'
[ils sont] decides a employer tous les moyens que la loi met a [leur]
disposition pour arriver au redressement des griefs des populations
ouvrieres.»a

II

LA FUSION DES FORCES OUVRIERES DANS LE P. O. B.

Conscients de la necessite d'engager une action politique, les ouvriers
«politiques» ne pouvaient davantage rester indifferents aux tentatives
des socialistes de constituer un vaste parti politique de la classe ouvrie-
re. Ceux-ci ne cherchaient-ils pas, eux aussi, une solution aux proble-
mes ouvriers par une intervention de l'fitat? fividemment, pour les
socialistes, la classe ouvriere devrait conquerir le pouvoir politique
pour remplacer le systeme capitaliste par un systeme collectiviste, mais
leur action et leur propagande immediates ne visaient-elles pas a
conquerir le droit de vote de la classe ouvriere, par le suffrage univer-
sel? La collaboration entre les socialistes et les ouvriers «politiques»
decoulait done de leurs positions communes. Cependant, plus qu'une
reflexion sur celles-ci, ce furent les necessites concretes de l'organisa-
tion d'un mouvement ouvrier politique et de la lutte pour le suffrage
universel qui amenerent les typographes, menuisiers et ebenistes
«politiques» a collaborer avec les socialistes. Ceci dit, il existait na-
turellement une difference importante entre les ouvriers «politiques»
et les socialistes. Si les socialistes estimaient, de la meme maniere que
les ouvriers «politiques», que les problemes ouvriers ne pouvaient
trouver de solution que dans le cadre d'une intervention de l'fitat, ils
consideraient en outre que «le role de l'fitat sera d'agrandir son action
de plus en plus en centralisant peu a peu toute l'industrie et le com-

1 Voir le manifeste de la Ligue En Avant dans Le National Beige, 6 novembre 1882.
8 Voir le manifeste dans La Sentinelle, 8 juillet 1883. La Ligue comptait 167 membres
selon Ligue Nationale de la Reforme Electorale — manifeste — statuts, - Rapport sur la
situation de la ligue pendant l'exercice 1883, Bruxelles 1884, p. 23.
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merce du pays au profit de tous les habitants*,1 «la societe entiere
[devenant] comme une grande association cooperative dont les capi-
taux et les instruments de travail serviraient a la societe entiere. »2

Ainsi, a la difference des ouvriers «politiques» pour lesquels le droit de
vote n'etait que le reparation d'une injustice politique3 et le moyen
d'obtenir une protection d'interets economiques immediats, les socia-
listes attribuaient au suffrage universel des vertus revolutionnaires.4

Us le consideraient comme le moyen pacifique de la conquete du
pouvoir politique par la classe ouvriere en vue de l'instauration d'une
societe collectiviste.

Toutefois, les differences ideologiques existant entre le mouvement
ouvrier politique et le mouvement socialiste ne representaient pas un
obstacle a leur collaboration.5 Celle-ci ne pouvait etre que fructueuse
pour l'organisation des ouvriers «politiques». Elle repondait, d'autre
part, aux voeux des socialistes preoccupes de creer - enfin - ce vaste
parti politique de la. cJasse ouvriere qu'ils jugeaient indispensable dans
leur plan de revolution sociale.6

Le mouvement socialiste beige s'etait constitue depuis 1879 en parti
politique: des sa fondation le P.O.S.B. avait organise une campagne
pour le suffrage universel, mais la manifestation nationale du 15 aout

1 C. De Paepe, Rapport du Travail et du Capital, dans Commission du travail, instituee par
arrete royal du 15 avril 1886 - Enquete de 1886, Bruxelles 1887, t. II, b., reponse 1183.
2 L. Bertrand, Les Nivelleurs, dans Le Peuple, 17 decembre 1885, voir aussi le meme dans
Le Peuple, 16 Janvier et 29 juin 1886; consulter egalement A. Van Caubergh dans Le Peu-
ple, 14 juillet 1886.
3 L'ideologic qui apparait dans les manifestes de la Ligue En Avant et de la Ligue des
Ouvriers de l'Ameublement, correspond aux conceptions du progressisme liberal qui
croyait «au progres, a la necessite de la democratic, d'une repartition toujours meilleure
et plus juste des charges et des profits des droits et des devoirs* (voir Bourgeois et demo-
crates, dans La Reforme, 11 Janvier 1886; voir aussi La Reforme, 17 fevrier, 30 mai 1884,
24 aout, 25 novembre, 15 decembre 1885, 25 mars et 25 mai 1886); a ce propos, il est
interessant de consulter L. Bertrand, La Reforme electorale, 1883, 16 pp.
1 Voir notamment C. De Paepe, Les societes cooperatives, dans Le National Beige,
3 avril 1884, qui ecrivait que «pour assurer l'intervention des pouvoirs publics, Etat ou
legislature, dans le sens d'une transformation complete de notre regime economique -
dans un sens socialiste pour tout dire en un mot - il faut que les pouvoirs publics soient
absolument devoues a Emancipation du proletariat, ce qui ne peut guere s'esperer que
le jour ou soit par le S.U., soit par l'action revolutionnaire, soit autrement, les pouvoirs
publics soient aux mains du proletariat organise et socialiste.*
5 Voir a ce propos, Perguy, op. cit., p. 283.
" Selon C. De Paepe (voir note 4), la question qui se poserait aux socialistes serait celle de
«l'organisation des forces ouvrieres et democratiques en vue de la conquete des pouvoirs
publics et [de] la prise de possession des pouvoirs publics par le parti nouveau issu de
cette organisation.»
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1880 a Bruxelles1 prouva son isolement du mouvement ouvrier: il
etait reste, tel «un etat-major sans soldats»2 il n'etait pas parvenu a
grouper les organisations ouvrieres.3 II avait essaye de se reorganiser,4

mais ses efforts n'eurent pas de resultat. Le parti voyait meme diminuer
le nombre de societes affiliees. A Bruxelles, en particulier, le parti
periclitait: si au congres annuel du parti en 1882, la societe des ciga-
riers de Bruxelles etait encore representee, au congres de 1883, la
section socialiste bruxelloise se retrouvait seule.

Cette situation critique obligeait les socialistes bruxellois, convain-
cus de leur faiblesse, a participer activement a l'action des progressistes
pour la reforme electorate, notamment dans la section bruxelloise de la
«Ligue Nationale pour la Reforme filectorale» ;5 de plus, ils se preoc-
cupaient de grouper au sein de cette ligue des associations profession-
nelles. Le mouvement revisionniste prenait de l'extention a Bruxelles
et ces progres expliquaient peut-etre pourquoi beaucoup de socialistes
caressaient-ils en 1882/1883 l'espoir de constituer avec l'aile gauche du
parti liberal un grand parti democratique representant la petite bour-
geoisie et la classe ouvriere.6 II apparaissait toutefois que les progres-

1 La manifestation fut un echec: selon L. Bertrand, Histoire de la Democratic..., t. II,
p. 342, elle ne reunit que 5.000 personnes; 2.000 selon la lettre du 24 aout 1880 du Pro-
cureur du Roi de Bruxelles au Procureur General de Bruxelles dans les Archives du Parquet
General de Bruxelles, dossier n° 78/2219 aux Archives Generales du Royaume de Belgique.
2 Voir le dernier numero de La voix de l'Ouvrier, cite par L. Bertrand, op. cit., t. II, p. 347.
3 Au Congres annuel du 28 mai 1882 du P.O.S.B., 21 societes dont 6 associations profes-
sionnelles etaient representees (La Sentinelle, 11 juin 1882); au congres du 13 mai 1883,15
societes dont 6 associations professionnelles etaient representees (La Sentinelle, 27 mai 1883).
4 Voir dans La Sentinelle, 30 avril 1882, un article de E. Chauvriere ou il appelait a
participer au congres de mai 1882 pour unir toutes les forces autour du Conseil General;
de meme dans le numero de 29 octobre 1882, un «projet d'organisation du P.O.B. [sic]»
signe L.D.; d'autre part, le 25 septembre 1882 se tenait a Liege un congres socialiste
portant a l'ordre du jour «quels sont les moyens de faire de toutes les associations du pays
un parti bien organise)) (voir La Sentinelle 3 et 17 septembre 1882); le congres du P.O.S.B.
du 13 mai 1883 portait a son ordre du jour, entre autres questions, celles des «moyens de
faire un P.S.B. fort bien organise de toutes les associations ouvrieres qui partagent nos
vues» (voir convocation au congres, signe Anseele, dans La Sentinelle 15 avril 1883); no-
tons encore la tenue a Seraing d'un meeting du P.O.S.B., le 23 juillet 1883 ou fut traitee la
question du «meilleur moyen d'organiser un fort parti ouvrier» (voir La Sentinelle, 22
juillet 1883).
5 Cette section fut presente au Congres National Ouvrier des 5 et 6 avril 1885, a Bruxelles,
ou fut fonde le P.O.B.; elle y fut admise par 29 voix contre 20 et 2 abstentions.
6 A ce propos, considerer la fondation de P«Union Democratique)) en 1882, voir L.
Bertrand, Histoire de la Democratic., t. II, pp. 355 et suivantes; voir egalement La
Sentinelle, 6 aout 1882 et Le National Beige, 24 octobre 1882, consulter egalement Le
National Beige, 17 avril 1883; ajoutons qu'en 1884, la mime idee etait exprimee, mais
deji etait affirme le principe de l'autonomie, sinon de l'independance du parti ouvrier;
voir J. Volders dans Le National Beige, 10 mars, 4 et 13 avril, 14 juin et 20 juillet 1884;
voir aussi C. De Paepe, Manifeste et programme du Docteur De Paepe, Bruxelles 1884, p. 7.
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sistes bruxellois n'envisageaient pas de rompre avec les doctrinaires
liberaux.1 De plus, la campagne revisionniste venait de remporter un
premier succes: en aout 1883, une loi introduisit le capacitariat pour
les elections communales et provinciales; des ouvriers avaient ainsi
acquis la possibilite de devenir electeurs en reussissant l'examen
electoral prouvant leur capacite de lire et d'ecrire. Une base objective
d'organisation s'offrait des lors aux ouvriers «politiques»: ils pouvaient
constituer des associations politiques qui les prepareraient a l'examen
electoral et soutiendraient les candidatures ouvrieres!

Pour tirer profit des conditions nouvelles de la lutte politique
ouvriere, Louis Bertrand, l'un des socialistes qui avait le plus ceuvre
a l'unite des progressistes et des socialistes, fit paraitre, en novembre
1883, dans le seul journal socialiste de langue francaise, «La Sentinelle»
de Venders, un article intitule «Le parti ouvrier en Belgique».2 II y
examinait la situation du mouvement ouvrier en Belgique, en tenant
compte des reticences progressistes et de la nouvelle loi electorale et y
constatait que «le parti progressiste se constitue, ses chefs se rendent
dans les principaux centres tenir des meetings et faire appel aux
ouvriers pour la reforme electorale*. «Mais, n'est-il pas a craindre»,
ajoutait-il, «que la masse ouvriere devienne la proie du parti progressis-
te»? Et, devenu conscient des limitations du programme progressiste,
Louis Bertrand signalait que «le danger de voir les ouvriers suivre les
hommes du parti progressiste est reel et il n'est que temps de se mettre
a l'oeuvre pour l'eviter».

Aussi, estimait-il necessaire de constituer un parti ouvrier qui serait
une federation des associations professionnelles et des societes de
secours mutuel. Celle-ci serait l'expression politique de ces societes
dont les buts n'etaient pas politiques. Le programme de ce parti
ouvrier serait minimum et pratique, mais ouvert a tous les developpe-
ments de l'avenir. «Voyons», demandait Louis Bertrand, «s'il n'y a
pas moyen d'arriver a creer... un vaste parti ouvrier avec un pro-
gramme commun auquel viendront s'ajouter au fur et a mesure que
les besoins s'en feraient sentir d'autres reformes plus profondes, plus
radicales?»3 Cependant, Louis Bertrand se rendait compte que la
constitution de ce parti ouvrier presentait quelque difficulte; d'une
part, les associations professionnelles etaient en pleine reorganisation,
de l'autre, les societes de secours mutuel etaient toujours hostiles

1 Selon La Reforme, porte-parole de Paul Janson et de ses amis progressistes, «la cause
liberate et la cause democratique [etant] indissolublement liees» (voir le numero du 5 mai
1884) «il convient de poursuivre tout a la fois l'unite du parti liberal et sa penetration de
plus en plus intime par les idees democratiques» (voir le numero du 24 avril 1884).
2 Voir La Sentinelle, 11 novembre 1883.
3 La Sentinelle, 11 novembre 1883.
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a l'engagement politique. Par contre, il etait possible, ecrivait-il, de
«reunir, de grouper les nouveaux electeurs capacitaires,1 de propager
nos idees parmi les citoyens arm de les gagner a la cause socialiste.»2

L'idee de grouper les electeurs capacitaires ne fut pas reprise telle
quelle. Neanmoins, au debut de 1884, apparurent a Bruxelles, les
premieres ligues ouvrieres. Elles furent constitutes par les socialistes3 et
les ouvriers «politiques».4 C'etaient des organisations politiques ou-
vertes aux seuls ouvriers qui devaient les preparer a l'examen electoral
et presenter des candidats aux elections communales. Cependant, elles
ne se limiterent pas a l'activite electorale. Elles pretendirent defendre
les interets politiques de la classe ouvriere. En fait, avec l'apparition de
ligues ouvrieres bruxelloises, les bases du parti ouvrier dtaient jetees.
Cette idee fut affirmee par les fondateurs des ligues. Comme le declarait
le manifeste de la premiere ligue ouvriere, celle du Canton de St-Josse-
ten Noode, «la classe ouvriere doit comprendre que pour que ses
interets soient defendus, il faut qu'elle s'organise, et que les elements si
nombreux, qui la composent, se groupent et se coalisent... Les efforts
des travailleurs doivent tenter d'abord a l'obtention du droit de suf-
frage: c'est la premiere tache sur la route que le Parti Ouvrier s'est
tracee.. .»5 Le meme theme fut developpe au meeting de fondation de
la seconde ligue ouvriere, celle de Bruxelles, par F. Renard, fondateur
de la «Ligue des Ouvriers de l'Ameublement» le but poursuivi,
disait-il, etait «d'arriver par le groupement des forces proldtariennes

1 Les progressistes eurent la meme idee, ils constituerent des ligues de capacitaires; voir
notamment La Reforme, 24 aout 1885, sur le Congres des Ligues des capacitaires du
22 aout 1885 a Anvers.
a La Sentinelle, 11 novembre 1885.
3 Parmi les 14 fondateurs de la Ligue Ouvriere de Bruxelles et parmi les 15 membres du
comite de cette ligue de 1884, nous trouvons respectivement 4 et 6 membres, consideres
comme socialistes par la police (voir la liste des membres fondateurs dans Le National
Beige, 3 fevrier 1884; la liste des membres du comite dans Le National Beige, 24mai 1884;
la liste des 30 principaux membres parmi les 300 adherents que compteraient la section
socialiste de Bruxelles, en 1886, dans un document datant approximativement de mai 1886
du dossier «Meneurs socialistes et anarcbistes» des Archives du Parquet General de
Bruxelles sous le no 72/2 224 aux Archives Generates du Royaume de Belgique.)
* Le 13 mars 1884, La Ligue En Avant se reunissait pour discuter le rapport de la com-
mission de formation de la Ligue Ouvriere de Bruxelles (voir Le National Beige, 12 mars
1884); ajoutons que parmi les 14 fondateurs de la Ligue Ouvriere de Bruxelles, nous
trouvons 4 typographes et 5 menuisiers et ebenistes; parmi les 15 membres du comite de
1884, nous trouvons encore 4 typographes et 6 ouvriers de l'ameublement, notons qu'en
1885, les professions seront mieux representees: 2 typographes, 3 menuisiers et ebenistes,
2 tailleurs, 3 ouvriers du fer, etc. (voir les differentes listes publiees dans Le National
Beige, 16 juillet 1882, La Sentinelle, 8 juillet 1883, Le National Beige, 5 fevrier et 24 mai
1884 et 3oavril 1885).
6 Voir le manifeste publie dans Le National Beige, 12 Janvier 1884.

https://doi.org/10.1017/S0020859000002297 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000002297


2IO MAXIME SZTEJNBERG

a constituer en Belgique un Nouveau Parti, le Parti Ouvrier. »x De son
cote, Jean Volders intervint a la meme reunion pour rappeler que «ce
n'est pas la premiere fois que les travailleurs essayent de constituer
un parti ouvrier» et il cita l'lnternationale.2

En 1884 toujours, au cours des campagnes electorates pour les
elections legislatives du 14 juin et surtout pour les elections communa-
les du 19 octobre, auxquelles allaient participer pour la premiere fois
des electeurs capacitaires, ces ligues ouvrieres se federerent et con-
stituerent avec les groupes socialistes bruxellois2 et quelques associa-
tions democratiques, radicales, republicaines et de libre-penseurs la
«Federation des Ligues Ouvrieres et des Societes Democratiques» de
Bruxelles, prefigurant le P.O.B. de 1885.3

La collaboration entre les socialistes et les ouvriers «politiques» fut
done benefique, aboutissant des l'abord a un elargissement notable du
mouvement ouvrier politique. La Federation des Ligues Ouvrieres
et des Societes Democratiques de Bruxelles groupait 17 societes dont
4 associations professionnelles.4 Le mouvement ouvrier politique
jusqu'alors limite aux seuls ouvriers de l'imprimerie et de l'ameuble-
ment gagnait les autres professions bruxelloises. Quant aux socialistes
bruxellois ils sortaient enfin de leur isolement; au congres annuel du
P.O.S.B. du 13 avril 1884, ils envoyaient les representants de 6 groupes
ouvriers dont 3 associations professionnelles.5

II restait a etendre le mouvement ainsi ebauche a la province. Plus
precisement, il importait au mouvement ouvrier bruxellois d'entrer
en contact avec les centres ouvriers et socialistes de Gand, d'Anvers,
du Hainaut et de Liege. Le 28 decembre 1884, la «Ligue ouvriere de
Bruxelles» decidait de convoquer pour les 5 et 6 avril 1885 un Congres
national ouvrier a Bruxelles.6 Son ordre du jour portait sur la question
de «l'utilite de reunir en un seul parti toutes les organisations ouvrieres
du pays.» Les debats durerent deux jours;7 les organisations represen-
tees se mirent facilement d'accord sur la necessite de constituer un

1 Voir le compte-rendu du meeting dans Le National Beige, 5 fevrier 1884.
2 A propos des contacts entre les socialistes et les ligues ouvrieres, voir Le National Beige,
4 avril 1884, la parution de «La Voix de l'Ouvrier, organe du parti socialiste et des ligues
ouvrieres)) en aout 1884; notons encore la presence d'un delegue de la Ligue Ouvriere de
Bruxelles au Comite Central Socialiste (voir La Voix de l'Ouvrier, 8 fevrier 1885).
8 Voir sur la formation de cette federation, Le National Beige, 2 juillet 1884, La Sentinelle,
3 fevrier et 14 septembre 1884, et La Voix de l'Ouvrier, 31 aout 1884.
4 Voir La Voix de l'Ouvrier, 17 octobre 1884.
5 La Sentinelle, 27 avril 1884.
* La Voix de l'Ouvrier, 11 Janvier 1885.
7 Voir Compte-rendu des seances du Congres National ouvrier des 5 et 6 avril 1885,
Bruxelles 1885, 58 pp.
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«parti puissant». Une divergence surgit lorsque Edouard Anseele, au
nom du P.O.S.B., fit valoir que ce parti repondait aux voeux de tous
les delegues. Mais certains d'entre eux refuserent de fusionner avec
le parti socialiste et les socialistes accepterent de s'associer a une
federation nouvelle tout en conservant leur organisation propre.1

Le Parti Ouvrier Beige, apres des annees de tatonnement venait enfin
de prendre naissance. La composition du Congres de fondation lui
permettait d'esperer un essor rapide: il s'y trouvait 5 9 societes de tous
les grands centres ouvriers du pays et elles representaient diverses
formes d'organisation du mouvement.2 Ces espoirs ne furent pas
decus: deja, les 15 et 16 aout 1885, a Anvers, 68 groupes participaient
au congres charge d'elaborer le Programme et les Statuts. L'annee
1886 fut decisive pour l'organisation du nouveau parti: les constitu-
tions de ligues ouvrieres, dissociations professionnelles et de societes
cooperatives se multipliaient; au mois d'aout 1886, le parti comptait
quelque 160 societes affiliees3 et reunissait environ 40.000 membres.4

En un an, les effectifs du parti s'etaient done considerablement
accrus et ce renforcement etait du a la campagne qu'il avait lancee en
faveur du Suffrage Universel. Au Congres des 15 et 16 aout 1885 a
Anvers, le P.O.B. avait decide la preparation d'une manifestation
nationale pour le S.U., «derniere tentative pacifique que les classes
desheritees vont tenter en Belgique», ainsi que l'expliquait Jean Vol-
ders, dans Le Peuple.5 Elle fut interdite en raison des graves troubles
sociaux qui avaient secoue la Wallonie. Autorisee le 15 aout, elle

1 En fait, les sections et autres groupes socialistes adhererent aux diverses federations
locales du P.O.B.; mais le P.O.S.B. ne conserva pas son organisation propre. Le 5 juillet
1885, pour la derniere fois, semble-t-il, il tint son congres.
* 26 groupes venaient de Bruxelles, 16 de la region gantoise, 7 du Hainaut, 8 de Liege et
3 d'Anvers; on comptait 26 associations professionnelles, 7 ligues ouvrieres de Bruxelles,
7 sections du P.O.S.B., 10 groupes democratiques, 5 societes cooperatives et 4 societes de
secours mutuel; voir La Voix de l'Ouvrier, 12 avril 1885.
3 Les seules donnees statistiques sur le P.O.B. en 1885/1886 peuvent etre reprises a
l'Enquete sur les associations professionnelles, t. II, pp. 239 a 253 d'E. Vandervelde, qui
donnait une liste des associations existant en 1891. Selon ces renseignements, en 1886, sur
47 associations professionnelles fondees avant et en 1886, 34 etaient affiliees au parti. Nous
avons releve dans la presse l'existence de 54 associations professionnelles en 1885/1886,
dont 32 avaient adhere au parti. Avec les donnees de Vandervelde, ce dernier chiffre est
porte a 3 5. Mais la comparaison de la liste de Vandervelde avec notre liste indique qu'en
1886, sur les 83 associations professionnelles existantes, 52 au moins etaient affiliees au
parti, voir M. Sztejnberg. Un aspect du ralliement de la classe ouvriere a l'action politique,
la constitution du P.O.B. - 1885/1886 - Memoire de licence a l'Universite Libre de Bruxel-
les, 1960/1961 - iere partie, Annexe III.
4 M. Sztejnberg, op. cit., iere partie, Annexe II, le nombre de membres du P.O.B. et le
nombre de manifestants le 15 aout 1886.
5 J. Volders, Le 13 juin, dans Le Peuple, 21 fevrier 1886.
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rassembla quelque 20.000 ouvriers. Sur ce plan egalement le progres
etait decisif: en 1880, les socialistes avaient a peine pu reunir 2 a 3.000
ouvriers autour d'une revendication politique. En 1886, unis dans le
P.O.B., les socialistes et les ouvriers «politiques» etaient capables de
mobiliser 20.000 travailleurs pour cette meme revendication. Or, il
est essentiel d'observer que parmi ces manifestants, le contingent le
plus important venait de province. C'est que parallelement ou com-
plementairement a l'oeuvre de politisation accomplie par les fondateurs
du P.O.B. aupres des ouvriers de la petite industrie et des petits me-
tiers, le P.O.B. entreprit une action d'une grande envergure et d'une
profonde signification dans les centres de la grande industrie. Mais
alors que l'entreprise de politisation que nous avons analysee avait pris
appui sur des phenomenes d'ordre technologique, celle dirigee vers la
grande industrie fut la reponse a des evenements plus specifiquement
politiques et sociaux.

1886, en effet, fut l'annee de l'«emeute» ouvriere. Le grand mouve-
ment de greves qui agita les bassins industriels et houillers du pays de
Liege et du Hainaut, en mars et avril, imposa au P.O.B. l'obligation
d'organiser enfin les ouvriers de la grande industrie, principalement le
proletariat des mines. L'absence d'organisation syndicale parmi les
houilleurs avait vraisemblablement pu jouer un role dans le deferle-
ment de violence qui se produisit le 18 mars a Liege et les 26 et 27
mars 1886 dans la region caroloringienne. Dans cette derniere en
particulier, des bandes de grevistes avaient saccage, pille et incendie
des usines et des habitations.1 fidouard Anseele notait dans le Vooruit
apres les incidents de Liege, que ces ouvriers qui n'avaient d'«appui
sur aucune association, qui ne disposent d'aucune force pour engager
la lutte contre le capitalisme, ne peuvent recourir qu'a la violence. »2

Le P.O.B. jugea indispensable de remedier a l'absence d'organisation
dans le proletariat des mines sous peine de le voir, par ses actes de
violence, compromettre la campagne pacifique en faveur du S.U.

Aussi, concentra-t-il ses efforts dans le pays de Liege et surtout dans
le Hainaut, ou les incidents avaient ete les plus nombreux et les plus
violents. Ses militants se rendirent chaque dimanche dans les localites
ouvrieres et tinrent des meetings,3 ouilsappelaient les ouvriers a parti-

1 Sur ces evenements, voir F. Geerinckx, Les greves dans le Hainaut en 1886 et la Com-
mission du Travail, Memoire de licence a l'Universite Libre de Bruxelles, 1952/1953,
2 vol., voir aussi F. VanKalken, Commotions populaires en Belgique 1834-1902, Bruxelles
1936.
a Voir Vooruit, 20 mars 1886.
3 De novembre 1885 au 25 avril 1886, nous avons releve la tenue de 60 meetings dont
21 dans les Flandres, 12 a Bruxelles et 11 dans le Hainaut; du 25 avril au 13 juin 1886.
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ciper a la manifestation du 13 juin, puis du 15 aout 1886. A cette occa-
sion, ilslesincitaientas'organiser. Souvent, d'ailleurs, la caisse d'eparg-
ne constitute en vue de reunir l'argent necessaire au voyage en train
jusqu'a Bruxelles etait le point de depart de l'organisation d'une ligue
ouvriere. Cette campagne rencontra un grand succes.1 Les ligues
ouvrieres se multiplierent. En juin deja, on pouvait recenser 12 ligues
dans le Pays de Liege et 22 dans le Hainaut.2 A nouveau, comme aux
temps de la iere Internationale, un mouvement d'organisation s'im-
planta dans les centres de la grande industrie. Mais, cette fois, il ne
serait pas ephemere. II allait, au contraire, beneficier de l'aide soutenue
du P.O.B. Certes, son developpement presentait de serieuses diffi-
cultes,3 mais le parti trouva la forme d'organisation adequate. Ces
ligues ouvrieres, en effet, differaient des ligues bruxelloises. Alors
qu'a Bruxelles, elles etaient des organisations politiques composees
d'ouvriers de la petite industrie et des petits metiers, dans le pays de
Liege et dans le Hainaut, elles etaient des associations a caractere
mixte, politico-syndical.4 L. Delsinne note a ce propos qu'«un grand
nombre de societes qui s'intitulent ligues ouvrieres sont composees
uniquement de houilleurs et se metamorphosent selon les circonstan-
ces, en caisses de resistance, en associations politiques. »5

45 meetings dont 31 dans le Hainaut. Durant les mois de juin et juillet 1886, 42 meetings
dont 30 dans le Hainaut et 12 dans le pays de Liege. Au cours de la premiere quinzaine
d'aout 1886, 42 meetings pour la plupart dans le Hainaut.
1 Le procureur du Roi de Charleroi notait dans un rapport date du 15 mai 1886 adresse au
Procureur General de Bruxelles (voir dossier n° 78/2 224 des Archives du Parquet General
de Bruxelles aux Archives Generates du Royaume de Belgique) que «l'ouvrier houilleur
espere qu'il interviendra avant peu un changement notable dans sa situation par rapport
au patron et peut-etre par rapport a l'organisation sociale et il croit que c'est la manifesta-
tion du 1} juin qui doit lui assurer ce changement.»
* Voir Le Peuple, 14/15 juin 1886.
3 Depuis 1884, des efforts etaient tentes pour organiser les houilleurs; voir Le National
Beige, 26 fevrier, 9 mars et 2 decembre 1884, 21, 23 et 25 mars et 15 avril 1885; La Senti-
nelle, 17 fevrier 1884; La Voix de l'Ouvrier, 29 mars et 19 juillet 1885; voir aussi L. Del-
sinne, op. cit., p. 188.
4 Notons la resolution de la Ligue Ouvriere d'Ecaussines, par laquelle celle-ci appelait les
ouvriers carriers a ne pas reconnaitre comme leur delegu£ Pahaut, le dirigeant de la longue
greve des carriers de la vallee de l'Ourthe; voir la resolution dans Le Peuple, 11 juillet
1886; sur ces evenements, consulter J. Bondas, Histoire anecdotique du mouvement ou-
vrier au pays de Liege, Liege 1955, p. 202; C. Furnemont, Georges Hubin, apotre du
socialisme, Huy 1950, p. 14; La Commission du Travail..., II, D, reponse 335; Le Peuple,
22 mai, 23 juin, 11, 13, 14 juillet 1886 et La Reforme, 25 mai 1886.
6 L. Delsinne: op. cit., p. 182.
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III

CONCLUSION

L'essor que le P.O.B. connut des 1885 le designait comme l'organisa-
tion politique de la classe ouvriere. Certes, avec ses 40.000 membres,
il etait loin de constituer une organisation de masse. Cependant, il
etait representatif du mouvement ouvrier. II est vrai que les societes de
secours mutuel, a quelques exceptions pres, se tenaient a l'ecart du
parti, mais, du moins, la majorite des associations professionnelles y
avait adhere. A ce point de vue, la fondation du P.O.B. etait un evene-
ment decisif. Le parti realisait en effet la fusion du mouvement socia-
liste du mouvement syndical. C'etait l'element qui avait manque au
P.O.S.B. de 1879. Mais, plus encore que cette fusion, le parti creak
l'unite de la classe ouvriere. II devait assurer un developpement con-
siderable au mouvement syndical qui jusqu'en 1885 avait ete limite
aux ouvriers de la petite industrie et des petits metiers. Or, non seule-
ment le parti ouvrier s'averait capable de constituer parmi ceux-ci de
nouvelles associations professionnelles, mais il parvenait aussi a
organiser les ouvriers de la grande industrie qui trouvaient dans les
ligues ouvrieres l'appui necessaire a leur organisation sur le plan
syndical.

Ce developpement organique du mouvement ouvrier realise par et
sous l'egide du P.O.B. lui conferait une representativite croissante.
Celle-ci, en tout cas, lui permettait de mobiliser la classe ouvriere pour
une action politique. Les 20.000 travailleurs qu'il avait rassembles le
15 aout 1886 a Bruxelles pour la manifestation du suffrage universel
etaient la concretisation de son caractere d'organisation politique
ouvriere. Pour la premiere fois dans l'histoire socialiste et ouvriere
beige, une volonte politique etait affirmee par un grand nombre
d'ouvriers. En soi l'evenement etait nouveau et le contexte historique
dans lequel il s'inserait en accentuait encore la nouveaute.
L'unification des forces ouvrieres au sein du P.O.B. se realisait en effet
dans le cadre de la lutte pour le Suffrage Universel. La fondation du
parti etait elle-meme Paboutissement d'un ralliement progressif du
mouvement ouvrier a l'action politique. Celle-ci etait con$ue comme
la reponse aux problemes poses par le developpement technique de
l'industrie capitaliste. Devant ces problemes, les ouvriers de la petite
industrie et des petits metiers ne pouvaient que ressentir l'etroitesse de
leur particularisme corporatif et les limitations de leur abstention-
nisme politique traditionnel. Des lors, ils s'engagerent, aux cotes des
socialistes, dans la lutte pour l'accession de la classe ouvriere a la vie
politique. Mais, au moment ou les partis bourgeois, le catholique et le
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liberal, etaient hostiles a toute reforme electorale, au moment ou
l'aile progressiste du liberalisme limitait cette reforme au suffrage
capacitaire, les fondateurs du P.O.B. devaient appeler la classe ou-
vriere a affirmer la necessite du Suffrage Univcrsel. Precisement, le
proletariat industriel, apres sa revoke violente et anarchique de mars
1886, pouvait trouver dans la lutte politique une perspective d'action
positive et concrete. De cette maniere, le P.O.B., dont la fondation
avait ete rendue possible par la politisation du mouvement syndical,
accentuait encore le ralliement a l'action politique et l'etendait a de
nouvelles couches de la classe ouvriere.

Les socialistes recolterent les fruits de cette prise de conscience
ouvriere. Sans doute, le P.O.S.B. disparut-il avec la constitution du
P.O.B. en 1885, mais ce nouveau parti, veritable organisation socia-
liste de la classe ouvriere, leur assurait un rayonnement qu'ils n'avaient
jamais desespere d'atteindre, malgre l'isolement dans lequel les avait
plonges Pinsucces du parti en 1879. Leur reaction a cet echec fut posi-
tive. Au lieu de sombrer dans l'aigreur et l'intransigeance d'une secte
isolee, ils tenterent de remonter le courant en s'associant le plus
etroitement possible au mouvement ouvrier. Ce contact qu'il avait
inlassablement recherche leur permit de marquer la fondation du
P.O.B. de l'empreinte socialiste. L'essor que celui-ci connut en 1885/
1886 fut l'eclatante demonstration de la sagesse de leur attitude. La
signification historique de l'evenement apparut alors dans sa totalite:
les socialistes avaient fourni aux travailleurs beiges l'instrument qu'ils
jugeaient indispensable pour ouvrir a la classe ouvriere le chemin de
son emancipation totale dans une societe collectiviste.
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